yy _ p_ *$£*- 74 "= 4 I " Fab 4 > * F.- : g - LJ. : : > ' ” | | ; . , , 
p % . _ ” : - - 

" ” - . 
_— | 


D E 
 Mons:zus BorLE 


at q 


| SERMON, 


Prononce a ſon Enterremenr, 


DANS 


L'Egliſc de St. Martin des Prez, 
Le 53 Fanvier, 169%. 


Par le Reverend Pere en Diey,\=,\ 


GILBERT, Eveque WE = 


Traduit par M. De ROSEMOND. 


& LONDRES, 


| ] Chez Evwerard Behagel, dans la 
p Bourſe de Salisbary. 
_M DC ACII. 


$1 
\ 
3 
\þ 
. : 


Ur ces 


(ie 
de bit 
ag $01 


[ 


Ic 
d 


W4 Cree CH HCO 


ORAISON FUNEBRE: 
O U 


SERMON 


Sur ccs Paroles de I'Eccleſtaſtique 
Ci.2. V. 26, 


Car Dieu donne a celuy, qui eſt homme 
de bien en ſa preſence, !a Sageſſe, 
{a Science, & la oye. 


OR&SQUE le plus ſage de tous les 
hommes,lAuteur ſacre del Eccleſi- 

_# aſtique, cut ſuffifamment applique 

" ſon car, a connoitre, a approfondir, 

& a rechercher la Sageſſe, avec la 
* raiſon, ou la qualite des choſes : 
Lorſque. pour mieux decouvrir les traces 
des operations de la Nature, & le plan 
de ſon divin Auteur, il eut enfin tour cal- 
cule, article par article, /an apres I autre : 
(2oyque ſon ame euſt longtemps fait cette re- 
cherche, Fenigme demeura tovjours trop ob- 
icur pour ſon eſprit. Le grand Salomon luy 
meſme n'en put yenetrer le fonds. Torr 
A x0 
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ce qu'il trouva, ce fut un homme entre mille. 
Heureux tolttefois, $11 en trouva un dans 
chaque millier ! Heureux, $1] trouva un 
chifre reel, parmi cette multitude de zeros, 
quine ſervoient de ſon temps, qua enfler le 
nombre, ſans groſſir la ſorzyme, & que Fon 
euſt pu appeler autant de Rzexus, ou de 
Neants : Je devrois dire des Etres moindres, 
ou pires que le neant, ſclon Teſtat, que le 
Sage Roy faiſoit, & des hommes Er des 
 choſes. 

Nous avoris certes plus de raiſon de pen- 
ſer, que par ces milliers, 11 faut entendre 
un nombre valte & indcini. Autrement, 
on doit avouer, que le fizcle de Salomon a 
ele veritablement le fiecle d'Or, $il a «u 
produire un homme, dans un millier de per- 
ſonnes, qui paroiſſoient ſous le nom, & a- 
vec la figure dhommes, mais qui fans re- 
ponere, a Ia fin de leur creation, demen- 
toient Vexcellence de leur nature. La diver- 
ſire d'ordres & de degrez, qui ſe rencontre 
entre les Mortels, par rapport aux qualitez 
& aux facultez de IAme, fournit a notre 
meditation, un ſujet auſh ſurprenant que 
melancolique. Quantite de gens ne ſem- 
blent avoir quuune vie a machines: Et on 
diroit, qu'il y a en eux un reſort agiſſant & 
parlant; mais qu'ils font egalement deſti- 
tuez & de Raison, & de Bontc. Durant un 
certain nombre dannces, tous les hommes 
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oo generalement different peu des poupees, ou 
Wa vn des marionettes, fi ce neſt par laccroiſſe= 
e 26ros, 4 ment. Il y ena un bon nombre, qui ſont 
EO |. enfans juſquau tombeau. En tous, pen= 
Ihe [on dan: une des principales parties de leurs 

F Jours, Tame demeure comme en!{evelie cans 
hag le corps, en lombre de la mort, ou au fom- 
que meil, qui conſume une 11 grande partie de 


notre temps. Dun autre coſte, les divers 
& des 1; d 
dercglemens du corps, & les impreſſions du 
ſang & des eſprits, maitriſent Grgourmandent 


2 wa tellement Vame, qu'elle eft forcee de pens 
tendre ſer, dagir, de parler, ſuivant la pente, que 
_——_ luy donnent ces fermens oppolez, qui font: 
mon % mouyoir les humeurs du corps. Enfin, auf- 
| ; "1 ſitoſt que leur operation ceſle, il faut que 


Ame abandonne ſon domicile. Voila fans 
, Ka dc & Q's 5 conſidera- 
doute detranges etonnantes contidera 


ans re tions, qui contraignent de $secrier, Pour- 
demen- quoy un Eſtre ft parfait a-t-il forme des 
a diver- creatures f1 foibles, ft impariaites > Pour- 
Ncontre » 4 quoy, 6 Dieu, eaf-tu cree tous les hymmes en 
_ vain > Le miltere paro:[t encore plus pro- 
1 NO 


digieux, filon vyient a mettre en ligne de 
ant ®8> conte, Vopiniatrets, | orgueil, la malignite, 
pe fem: Fignorance, Ia folis, Ec la fureur, qui polsc- 
Et lon cent ou apgitent cette C rCarure, que Ton 
aſſant & ftlatte dailleurs fi fort, Un homme, wah 


nr eſti apres toute ſon application, na fait qu'aug 
rant ui menter ſes deplaitirs, £n augmentant os 
homie? £2nnoulanc ©S, PAIcc qu'il vor, que & qui 
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manque ne fauroit eſtre conte, & ce qui eſt 
tortu ne ſauroit eſtre redreſse : Cet homme 
pourroit aisement fe laifler tenter, daban- 
donner tout, & ſuivant Vexemple de $.1- 
mon, porter ſon ceur, a deſeſperer de tout le 
labeur qu'il a ſabi. 

Cependant, 11 la Nature humaine nous 
preſente une face obſcure, elle a auſſi un 
colte tres-lumineux. Le vol & Tactivite 
del'Ame n'eſt pas un moindre prodige, lors 
quelle prend une fois leſſort. Cette infinite 
d'Idees, ou de Figures, que renferme un 
petit coin du cerveau, & quune heureuſe 
memoire, ou une vive imagination, eſt ca- 
pable den tirer, dans un ordre, 6& avec une 
beauteadmirable : Les efforts inconcevables 
de TEfprit humain, dans les mcditations les 
plus abſtraites: Ce paſlage ſurprenant, que 
I'Ame fait de quelques veritez fimples & 
communes, a des 5yitemes, qui ſont & Iad- 
miretion & lentretien Ge la plus ſpirituelle 
partie des hommes : Son extreme diſcerne- 
ment, ou fa profonde penetration, a con- 
cevoir & a juger, dans quelque diſtance que 
foient les objets : Ce degre d'elevation, ou 
ia decouverte des inſtrumens de mecanique 
a portc les Sens, & leurs facultez., Eniin, 
cequi paſle tout le reſte, cette torce, cette 
intrepidite, dont un petit nombre de pen- 
<ces reveſt Ame; la rendant capable d'cn- 


treprendre & de ſoufirir les choles les ps 
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difficiles& les plus rudes;la vie,ou la vigueur, 
queelles donnent, & le calme qu<lles re- 
pandent: Tout cela forme une. chaine de 
prodiges, qui font conclure, que I homme 
eſt un compose etonnant de lumtere & d'ob- 
ſcurite, de bien & de mal, de fageſle & de 
folie. Il y a des momens, pour nepoint 
parler de la difterence, que produiſent en 
luy les divers periodes de fa vie : I| y a des 
momens, qu'un homme ſe ſent eſtre tout- 


autre choſe, que ce qu'il eſt en dautres 


temps. La premiere de ces idces Juy cauſe 
des tranſports de joye:L'autre le plonge dans 
le chagrin : Et le ſouvenir du paſsc fait qua 
peine il fe connoift dans Veſtat preſent. 
Qu'on Fenviſage de toutes parts, au de 
dans & au dehors, on le regardera a la fin, 
non ſeulement comme une creature admi- 
rable, mais encore comme une creature ter- 
rible. Du plus beau de fes coſtez, il eſt | 
tant ſoit peu inferieur a Fordre des Anges. 
Du coſte facheux, il eſt tant ſoit peu, tant 
ſoit peu au deſlſus des Beſtes. Ty | 

Quelque etonnante neanmoins que ſoit 
la pensee du melange, ou des contrarictez, 
qui le trouvent dans notre Nature, elle nous 
inſpire une ſingulicre vencration, pour ces 
perſonnes extraordinaires, qui ſemblent $'e-. 
lire elevees, au-deſſus de toutes les foibleſſes 
humaines.; qui ſemblent. du-moins en avoir 
furmontse les plus odieuſes. Ces perſonnes, 
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qui ont tonjours applique leurs corps, 4 
e:-e les organes, ou les machines de 
Yame, & qui n'en ont pris dautre ſoin, 
que celuy de les tenir en bon etat, pro- 
Pres aux uſages, queelles Sen etoient pro- 
polices. Ces perſonnes, qui ont ſt amener leur 
- ame, 2 un eſtat de purete, preſque incroy- 
able parmi des gens, qui ne $1imaginent 
point, qu'une perfetion, dont ils fe fen- 
tent {1 fort incapables, puiſſe fe rencon- 
. trer en unautre. Ces Perſounes, de qui la 
vie a brille, durant une longue ſuite d'an- 
necs, ſans aucun alloy, ſans aucun melange 
de toibleſſe, quautant quiilen a falu juſte- 
ment, pour faire voir, que ceſtoijent des 
creatures, ſemblables au reſte des hommes. 
ces Perſonnes, qui ont conſtamment foule 
aux pieds, les biens, les plaifirs, &z les 
grandeurs de la Terre. Ces Perſonres, de 
qui Eſprit na jamais abandonne la recher- 
che de la Science ; qui Font ſuivie a la 
trace, par toutes les routes imaginables : 
Qui par leurs heureuſes decouvertes, nous 
ont fait connoitre, comme autant de nou- 
veaux Pz1s ; ajoutant une infinite de choſes, 
A ce que lcs autres. avoient ſu... Ces Per- 
{onnes.qui ont dirige toutes leurs recherches, 
dans les choſes natvrelles, a la gloire du 
grand Auteur de {a Nature,& qui ont fu ru, 
TIIr en CuX, GeuL qQualitezy qui ſemblent 
veritablement avoir de Faftingire enſernble, 
J mais 
is 


| maiSqul 
pnie, ; 
ncompd 
continue 
[erude £ 
avec [in 
& 1 & 
jerſonnes 
(ition, 
rendre 
pct, 
ont $1 j 
nite, & 
Chreter 
ante, [es 
liere, | 
carattere 
Cans un 
Croit, d 
courerte 


e Monſieur DU NX 'o 7 
mais qui marchent fi rarement de compa- 
gnie, quele monde a cſic tente,de les croire 
incompatibles : Je veux dire la recherche 
continuelle des operations de la Nature, &z 
Petude encore plus afſidue de la Religion, 
avec lintention de les reduire, a $aſliſter, 
& a fe faire valoir Yune Vautre., Ces 
perſonnes en un mor, qui a un fonds d'eru- 
dition, dont lTeffet eſt fort ſouvent, de 
rendre les gens bizarres, & a un fonds de 
picte, qui les rend fouvent trop rigides, 
ont $1} joindre toute la douceur de Vhuma- 
nite, toute la delicateſſle de la Charite 
Chretienne, les atraits d'une civilite oblige- 
ante, les epanchemens d'une bontc ſingue 
licre, Qutand nous rencontrons tous ces 
caraCteres, dans nne meſme perſonne, && 
dans un degre eminent, nous ſommes en 
droit, de pretendre. au privilege de la de- 
couverte de da/omon, Nous awons frouve un 
homme. Mais, © malheur! Le fiecle neſt 
pas fi fecond, que nous puiſſions ajouter, 
un homme entre mille, Tel eſt homme de 
bien, a qui conviennent veritablemenr les 
avantages de mon Texte, Dieu /ay donne de 
la ſageſſe, de la ſcience, de la joye, Ce 
Texte & celuy que nous avons avance 
dabord, ont tant de rapport enſemble, & 
Tapplication en eſt {i facile, qu'elle ne don- 
nera nulle peine, apres que je Lauray legere- 
ment extng0, 
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i Z/n homme de bien, en la preſence de Die ! 
Voila un portrait fort charge. La bonte, 
dont parle | Auteur Sacre, eſt une certaine 
retitude de I Ame epurce, qui ſe deploye 
& ſe fait ſentir, dans une tranquillite ſans 
ſccouſle, ſans interruption, dans une fatisfa- 
Qion veritable, en quelque eſtatque Von ſoit, 
& dans la pratique des actions nobles & ver- 
tueuſes. Un homme de bien eſt celuy qui 
examine, quels ſont les plus excellens prin- 
cipes de fa nature, quelles ſont les plus ſub- 
limes puiſſances de ſon Eſprit: Qui infor 
me, quelles peuvyent eſtre les plus belles, bes 
meilleures choſes, dont ces Puiſtances ſoient 
capables: Quifait auſſi des obſervations, ſur 
ſes desordres & ſes foibleſles, ſur ſes infirmi- 
tez, & ſes maladies interieures, dont [im- 
preſſion ne tend que trop, a I afftoiblir, ou 
a le corrompre: Qui par consequent, eſt re- 
ſolu, de devenir Ja plus pure, la plus ſage, 
la plus noble creature, que fa condition luy 


permettra : Et qui fait tous les efforts ima- 


g1nables, pour conſerver ſon innocence &r 
ſa purete, pour navoir jamais de mauvais 


defleins, ni de criminelles paſſions, pour ſur . 


monter, & les appetits ſenſuels, & les plai- 
firs de la terre, & en'un mot, tout ce qui ne 
fert, pour ainſi dire, qu a enfoncer lame 
davantage dans le corps. Un homme auſlt 
plein de tendreſle & de compaſſion, de bon 
naturel & de douceur, qu'il eſt capable den 
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avoir. Tel eft I homme de bien de mon 
Texte. 11 s'eleve autant qu1l peut, au-defſus 
du monde, au-deſlus de ſon propre corps, au- 
deſſus & ſes propres ſens, & au-deſlus des 
objets, qui tachent de luy porter ateinte. 
La plus grande, Ia plus excellente des entre- 
priſes, eſt a ſon avis, de revelller les bonnes 
diſpoſitions, que ia Nature luy a donnces, 
& de faire heureuſement pouſler les ſemen- 
ces de Vertu, & de Science, quelle a jettces 


dans ſons caur : De gouverner ſes Facultez, 


de les tenir dans une harmonie continuelle ; 
& de les fixer ſur les plus illuſtres Su- 


{ Jes. Par rapport aux autres hommes, 1 


veut eſtre un veritable Coſmopolite, un ha- 
bitant du monde entier : Ceſt un membre 
de la Nature Humaine, qui embraſle les in- 
terets de quiconque vient a fa connoiſlance, 
& qui na pas Tame aſlez baſſe, pour ſe laif- 
ſer cbloutr, par de petits prcjugez. Sa con- 
ſcicnce ne preſcrit aucunes bornes, a ſes [t- 
beralitez, non plus qu'a fon affetion, 1 ce 
neſt celles de fon pouyoir : Et quand I oc- 
caſion s'en preſente, il etend les temoigna- 
ges de ſa charite, juſques aux extremitez de 
Ta Terre. Il Seftorce de rendre les homme, 
plus gens de bien, plus fages, & plus heu- 
reux, ſoit de ſon temps, ſoit dans les fie- 
cles a venir. 

Ceſt la lhomme de hien de notre Texte. 
Un homme de bien, ea la preſence de Dien. 
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Ce neſt ni un Comedien, ni. un Maſque. 
Il na rien de geinc enluy. Rien neloblige 
a ſe faire violence pour quelque temps, juf- 
ques-a ce qu il ait execute ſon deſſein. 11 eſt 
reellement homme de bien : Sa probite eſt 
uniforme: Et ſon intcrieur porte plus de 
caracteres d'un honneſte homme, que fon 
extcrieur nea fait paroitre. Toutes ſes vues, 
tous ſes projets, ont de la grandeur, & ſont 
dans la rectitude. La Nature, les Accidents, 
les Surpriſes, venant a fondre ſur _luy au de- 
pourvu, peuvent enavoir lavantage. Mais 
celt ſans pouvoir porter atteinte a ſon 
ceur, fans lobliger a changer les regles fixes, 


qu'il Seſt faites, pour la conduite de fa vie, 


Q qu ſont toutes juſtes, & toutes nobles, 
Que s'l arrive, que les fautes de Thomme 
de bien donnent quelque priſe aux Me- 
chans, qui font toujours des cenſeurs fans mi- 
Sericorde, une conſolation indicible luy en 
fait raiſon. Il peut appeler ſecrettement de 
leur injuſtice a Dieu, qui connoiſt le fonds 


deſon cocur, & le fondsde ſes ations. Quoy | 


que fa vie luy presente de temps-en-temps, 
des endroits deſagreables, & bien plus 0- 
dieux pour luy que pour les autres, parce 
qu'il les enviſage plus ſouvent, & quil les 
abhorre beaucoup davantage ; neanmoins, 
Tidee quil ade la bonte infinie de Dieu, dont 
11jJuge par le degre de bonte, qui eſt en luy, 
cette 1d®+ le railure facilement. 11 conclud 
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bientoſt, de ce quil ſe ſent de Vindulgence, 
pour les grandes & frequentes fautes des 
perſonnes, qui ſemblent ne ſe propoſer, que 
iJa purete & Phonneſtete, dans leurs ſenti- 
mens & dans leur conduite : 11 en conclnd, 


nf que on 
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qu'il doit atendre de Dieu, une indulgence 
infiniment plus grande, puiſque la miseri- 
corde de Dieu eſt infinze. Comme il eſt in- 
terieurement aſſure de la bonte du fonds de 
ſon cceur, & de celle de ſes ſentimens ; com- 
me il fait, que ſa maniere de vivre eſt dans 
la regularite neceſlaire, cette perſuaſion luy 
inſpire une confiance extraordinaire, quot- 
que melangee d' humilite. Et cette conti- 
ance, ſi elle ne detruit pas enticrement la 
mauvaiſe opinion, quil faut avoir de foy- 
meſme, comme en eflet elle ne doit pas la 
detruire, elle delivre tout-au-moins, de ces 
craintes & de ces chagrins, qui decoura= 
gent fi fort les autres hommes: Et elledon- 
ne a lhomme de bien, de 11 folides afluran- 


ces de Famour & de la douceur de Dieu, 


qu'il ſent ſouvent couler dans fon ame, une 
ſource ineffable de ſatisfation & de joye. 
Quoy quun homme de bien, en la preſence 
de Diez, tel que celuy que nous decrivons, 
ſoit ſans doute aſlſez heureux en luy-meſme, 
fa felicite interieure neſt pas neanmoins ſon 
unique recompence ; Dieu luy donne un au- 
tre heritage. Nous en ſommes informez 
dans notre Texte, par un Prince, qui avoit 


s 
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parcouru autant quaucun autre, tous les 
degrez de la Sageſle & de la Folie ; Quia- 
volt fait le tour entier du plaiſir, des affaires, 
de 1 crudition ; 
une licence abſolue; Qui avoit paſse par 
coutes les diverſitez poſlibles; & a qui de 
continuelles experiences avoient appris le 
fort Er le foible des choſes. Le meſme 
Roy, qui navoit trouve, dans tous les au- 
tres Eſtats, que de la vanite, du travail, un 
labeur penible, & un grand embaras d'e- 


ſprit; Lui qui en avoit cprouve les fre- 


quentes 1l]uftons, & quifſavoit, quelles dou- 
loureuſes reflexions leur jouiſſance faiſoit 
ſenſiblement faire ; Luy, a qui la vie eſtoit 
devenue odieuſe, a cauſe de tout le travail, 
dont elle eſt accompagnee ; Luy enfin, qui 
deſeſperoit en ſon cour de routes les peines, 
quil avoit priſes ; I nous fait un autre por- 
trait de la veritable honneſtete, & un recit 
tout-different de ſes bienheureux effets. 


Le premier de ces effets eſt le don de la ' 


Sageſſe, non la Science des intrigues, & de 
{a diſſimulation, ni Tart de tromper, ou de 
ruiner ſon prochain. Ce n'eſt pas non plus 
Ia ſimple connoiſſance de quelques uns des 
reſſerts, qui font ordinairement mouvoir les 
Hommes, G de la maniere, dont 1l faut les 
faire agir. Cet art eſt fans doute une des 
plus illuſtres branches de Ja veritable Sa- 
gelle. C'eſt par ſon ſ{ecours, que Yon gou- 
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fe, tous ly verne, Gt que Von maintient les Socictez. 
lie; Quiz Mais la veritable Sageſſe ſe fait remarquer, 
des affie a ſes principaux caracteres. Elle confiſte, a 
mens avg former une fois.un droit jugement des cho- 
t paſs: py ſes, a en connoltre le Prix, & le tons; a ſe 
& © quid faire de ſublimes & d' excellentes idees de 
teppris þ Dieu; 4 penſer de ſoy-meſme avec juſteſle ; 
Le meſs © comprendre, de quoy nous ſormes capa- 
tous les a6 bles, & a quoy nous fommes bons ; a biea 
trazil, jy COPcevorr, quel eſt le veritable bien, le ve- 
Ebarse No ritable bonheur des hommes, un bonheur, 
Kot for fie. Þ aſſurer le repos des peuples, Gr faire fleu- 
ell _ rir les Eſtats. Telle eſt la ſolide Sageſſe, qui 
"_ ri (NE ſe laifſe, ni eblouir par de faufles appa- 
have oc ICNCES, NI aveugler. par des opinions Vule 
edn eaires. Ce fat elle qui afſembla au-commen- 
ue nl Coment les hommes en un corps; qui les 


y enki, qu apprivoiſa dans la ſuite, & corrigea leur 


$ 65 5, f£,0cite naturelle. Elle introduiſit les regles 


I autre PP 9 Part du meilleur gouvernennt, cet art Ge | 
& un rlt regles, qu'ont preſque enticrement eftace 
effets e Brigandage & le Meurtre, deux termes 
edon de rags. een he repreſenterune conqueſte. 
pues, && 17,. conqueſte n'eſt en effet, qu'un nom 
nper, ou dt ſpccieux, invents pour autoriſer les deux 
25 non Pl plus mauvaiſes choſes, dont les hommes {ſe 
es un508 (:ont aviſez, 7 injuſtice & Ia cruaute. 
ouvoirs 7, Sageſſe conſiſte ainſi en cencral, a ſe 
t 1] Haut ES fire de bons principes, 2 former de juſtes 
te une 06 deſſeins, a employer des inſtrumens, ou des 


ritable vr moyens, 'proportionnez aux deflcins, Gt FM 
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prendre ſon temps a propos, pour exEcuter | 


les entrepriſes les plus excellentes, & les 


plus illuſtres, que Teſprit humain puiſſe lb 
Par la on travaille & la ſuret6 des | > 


projetter. 
hommes, auſſi bien qua leur gloire. La 
Sageſſe donne la vie, a celuy quien eſt reveſtu: 
Elle vaut mieux que la force : Elle vaut mieux 
que les arm:s de la guerre. En un mor, elle 
eſt Iim:ge de Dieu, & la qualite la 
plus precieuſe de JThomme. Notre Auteur 
Farpelle icy un don de Dieu. La ſemence 
en eft jzttee dans notre Etre : Mais il faut 
beaucoup de choſes, pour la faire croitre. 


11 faut une juſte diſpoſition du corps, un cer-\ |' &; pens Ge 


veau bien conforme ; & un ſang bien tem- 
pere. I| faut enfin qu'une heureuſe educa- 
tion donne la der-nitre main a FOuvrage. Et 
de tout ct<la, il eſt aise de comprendre, a 
combien d'egards la Sageſlevient de Dieu. 

Quelque fois auſſi, Fame fait un vol ex- 
traordinaire & heureux: Et ces momens de 
lumicre luy preſentent de grands tableaux, 
ou elle voir les objeRs, dans une plus belle 
perte&tion. Cela arrive d' ordinaire, fans le 
{=cours d' une meditation atnecedente, & 
{ans que ce foit un fruit de Ja ſuite des pen- 
Secs. Ce ſont dzs ecoulemens de lumiere, 
qui partent souvent de leur ſource eternelle, 
pour eclairer les efprits purs. Il n'y a icy, 
nt entouſitaſme, ni folie, ni illuſion: On re- 
coit veritablement l:s idees des choſes, 6 
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Nur ext, des idces f1 f1mples, ſ1 nettes, que quand on 
Nites, & |, VI1EDE A les eXaminer dans la ſuite, on fe f1- 
Main pug BUre, qu il n'y a rien de plus aiſe, que de les 
la furets,, + dEcouvrir. Les plus fimples de ces idces font 
ploire, 4 fOujours vray-ſemblablement les plus {in- 
Veſt rewh CETES. En un mot, un Eſprit pur eſt beaucoup 
k vn; Micux diſpose qu un autre, a recevoir les 
un mor, «l i[[uminations du ciel, '& plus capable den 
L qualits | protiter. L Ame redouble ſes forces, a me- 
Gtre Autey Tore qu elle eſt recueillie en elle-meſme : Les 
Li kn Tavis idees, les projugez, la laiſlent en li- 
Mais, Þerte: Er que les Prophanes en faſſent des 
' railleries, tant' quils voudront, il y a un 
commerce ſecret, entre Dicu Gr les Ames 
des gens de bien. lls ſentent les influences 
du Ciel : Et elles les rendent melileurs & 
plus ſages. Leurs pensces regoivent un 
nouveau degre delevation, comme eiles 
ſont dans une plus grande liberte. De quel- 
que baſſe condition que Fon foit,' fi Fon 
poſsede un grand fonds de probite, on peut, 
, avec le ſecours d une forte application, fe 
rendre plus capable de ces illuminations, 
4 * -que ne ſcra un outre homme, qui ayant les 
aire, a0s: meſmes qualitez naturelles, ſe trouvera in» 
Jeccdents  feteduvice, oude la corruption du fiecle. 
te des? Ta ſcience eſt Ie ſecond des dons de Dieu, 
de lum felon Vordre de notre Texte. Elle ouvre 
Cc crernel Eſprit, 6r le remplit de belles idees. La 
Iny2% contemplation des Ocuvres du Createur, 
Pn: VI quand elle ne feroit que ſuperficielle, com- 
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munique inſen{iblement de Velevation 4 
FAme, Mais plus cette contemplation eſt 
exacte & ctendue, plus elle eſt preciſe- ou 


circonſtancice, & plus elle cleve FEſprit, par 
la diverfite des obſervations, qu'elle fait 


faire. Tantolt on attache fa reflexion, ſur 
les grands Globes, ou ſur ces roues, quire- 
coivent de leur commun Auteur, la pre- 
miere impreſſion de leur mouvement, & 
les regles de ce mouvement. Tantoſt on 
medite la compoſition des Corps, la regula- 
rite, & les irregularitez de 1s Nature, on 
bien les feux dartifice, qui imitent ou 
contrefont ſa chaleur, & ſon mouvement. 


La Science ouvre Thiſtoire des ficcles paſ- '| (,..vq 


ſez, & des Pais cloignez. A ces vives 6: 
rejouiſſantes remarques , que fourniſlent 
I Art & la Nature, & quiamuſent agreable- 
ment VEſprit, d'autres joignent dautres ctu- 
des plus Epineuſes. Telle eſt Vetude labo- 
rieuſe & mal-plaiſante des Langues, que 
lon apprend, pour ſe mieux inſtruire des 


pensCes, ou des decouvertes des Anciens, & ' 


plus particulicrement encore, pour penc- 
trer dans le ſens de [Ecriture ſainte: Ce 
ſont 1a les ordres diftcrens des parties les 
plus utiles de la Science, qui 1impriment 
toutes un caractere de grandeur, aux Puil- 
fances de I Ame d'un homme capable de les 
ouſter : Elles en font une Creature plus ex- 
cellente, qu'il n/auroit eſte ſans leur ſecours. 
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lation 4 Celuy-la fans doute a lame plus elevee, && 
Drcife-on .des pensces plus etendues, que les autres 
Efprit, pu hommes, qui meſure les corps celeſtes, Gr 
well TY & penectre dans [hiſtoire de ces Globes [u- 
Jexion, fr PIReuX 5 qui entend la proportion des Li- 
be anits gnes,6 des Nombres ; qui fait la compolition 
© 1, * & le melange des difterens Eſtres de I'Uni- 
"nn q Vers. Ce monde, cette vie, Ia Scene tra- 
no mn B1que que nous y Voyons, deviennent des 

objets de peu de prix, pour des Eſprits ex- 


high traordinaires, & tous pleins de belles id6es. 
Sj Von eſt une fois entre, dans la route ce 
KO Ha vraye & utile Connoiffance, on a tou- 
MOI. jours quelque grand objet en teſte. Les 
$ IE Mak +. feenes (c fuceedent reciproquement: Et dans 
Ws & yne telle viciſſitude, il ſe fait bien des deccu: 
fourniſken vertes, lorsque leur Auteur y fonge le moins. 


Nr agreable Lenchainement fe trouveinfni ; les nouvel- 
Jautres Mk 166 decouvertes en marquant dautres du 
Ctude ato- doigt, ou y frayant le chemin. Au milieu de 
angus, ces occupations, Von ſent auſli ſurement, & 
aſtruire ® Pg difcerne avfli clairement, Vaccroille- 
Anciens, & i ment de la force & de I'&tendu® des Facul- 
pour PF tez de VEfprit, davec la foiblelie, que Vig- 
fainte; C. norance & la pareſſe y produiſent, qu'un 
$ parties & homme fain diftingue la vie, & la vigueur, 
umprimeſl qui accompagnent la fante, d'avec la lan- | 
 auxPu pyeur & abatement, qui forment la ſuite 
ble dk de Ja Maladie. La Science etend les bornes 
nreplus® de FEmpire de FHomme fur les Creatures, 
eur ſecols Gr luy aide,, a Sen rendre plus abſfolu- 
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ment le Maitre, par les machines &r les in- 
ſtrumens, queelle invente, pour les gouver- 
ner ou pour les reduire. L'Anatomie les 
etale plus ouvertement a ſes yeux. 
ſervations luy font connoitre, ce qu'il y a 
de dommapeable ou davantageux en cha- 
que partie : Er cen eſt aſſez, pour luy ap- 
prendre, a corriger ce qui eſt vicieux, & 4 
fortifier ce qui eſt utile. Ia mefſme caufe 
le conduit, a la connoiflance des vertus ca- 
chees des Plantes & des Mineraux. Elle 
luy enſeigne, a degager les derniers, de la 
craſle, & des autres corps, qui les envelo- 
pent, G& a les ame<liorer par un nouveau 


mclange.. Eilz ouvre en un mot la porte 


des Secrets de la Nature ; & non-contente 
den donner les clefs, elle donne au meſme 
zemps un peloton, qui mene un Philoſo- 
phe bien plus loin, quil neuſt dabord osc 
efperer daller. Il eſt facile a notre imagi- 
nation, de concevoir les tranſports, que ſen- 


tiroit un Aveugle-ne, fi apres pluſieurs an- 


nces d'aveuglement, il eſtoit aſſez heureux; 
pour recouvrer la vue : On juge ſans peine, 
quels elancemens, quels exces de joye, un 
changement fi peu-eſpere pourroit produire 
dans fon Ame. Il en eſt de meſme dun 
veritable enfant de la Science, ou de la Sa- 
gefſe, lors qu'il entre dans un nouveau Pais, 
qu'il y voit de nouveaux Objets, G que tous 
les jours luy offrent de diitcrentes figures. 
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Cen eſt aſſez pour donner a ſon eſprit, une 
Elevation, & un vol extraordinaire : Pour 
le tranſporter de c2tte joye eEpurce, qui eſt 
d une toute autre nature, que la moleſſe en- 
chantee des plaifirs des fens. A la verite, 
les plus grands efforts de nos connoiſſances 
ne tonr que nous decouvrir plus clairement 
I impuiſfance de n9tre Eſprit aveugle, & de 
preſenter a tos yeux, des difficultez, qui 
Juſques-la ne nous avoient fait nulle peine, 
parceque nous les ignorions. A cet egard, 
qui augmente ſes connoifſances, auzmente ſor 
chagrin. Mais avec cela, c'eſt un plaiſir fen- 
ſible Gr reel, dans la recherche de la Verite, 
que de fe voir au-moins detrompe ; que de 
de ſavoir, juſqu'cs-ou Von peut aller, & oy 
Ton doit Sarreter. On apprend, que Ion 
ne fauroit embraſſer tont ce qu'on seſtoit 
propose. Mais du-moins on a la vue de ces 
Objets: On eſt dans le chemin, qui y con+ 
duit: Erlon rencontre ſur la route, mille 
{/choſes, qui entretiennent magnifiquement, 
51 enfin, Ton ne peut pas decouvrir. tout 
Fouvrage de Dieu, cet ouvrage, dont I'Fc- 
cleſiaſtique nous dit, 24 encore _ 
quun homme ſage penſe le con- 
woitre, il lyy ſera impoſſible de. le  trous 
ver, on- ſent du-moins une fatisfation 
ſolide dans fon caur ; Qu'on a de plus 
fublimes idees ; qu'on_voit de plus ex- 
cellefis objets ; & qu'on poſlede de plaghelles 
B 2 col 
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connoiſſanees, que Von n'euſt fait en tout 
autre eſtar. 

La Science eſt aſſurement un don de Dieu, 
bien-queelle paroiſle un pur effet de la me- 
ditation,du labeur,& de Pindultrie.Les diſpo- 
ſitions de TAme, & letendue de ſes Pu- 
iſſances, naiſſent pour la pliipart avec nous. 
Les evenemens, & les accidens de notre vie, 
relevent immediatement de kh Providence; 
de maniere qua” toutes ſortes degards, Ia 
Science vient de Dieu ; au-moins par rap- 
port a ſes preparations. Il y a auſli beau- 
coup dheureuſes ouvertures deſprit, dont 
VAme de ceux qui recherchent la Verite, 
eſt eclairce, ſans qu'ils s'y ſoient frayez le 
chemin, ou en comparant des principes a- 
vec dautres principes, ou en tirant des con- 
Sequences, par voye danticipation. Ce que 
dans le langage du monde, on appelle ha- 
Zard, avanture heureuſe, ou bonne etoile, 
& quun langage plus fanctifie exprime, 
ious le nom de Providence, nous a decou- 
vert plufieurs ſecrets merveiileux, & par 
des eoups imprevus. Laimant, les Tetel- 
copes, qui portent la vue 11 loin, & une 1n- 
finite d autres choſes, qu'il ſeroit aife de 
nommer, ſont de veritables dons, que Dieu 
a faits immediatement, a ceux que nous en 
croyons les Inventeurs. Aulli, les plus 
grands Philoſopties, ceux qui approfondit- 
feng &gnantage les ſecrets de la Nature, con- 
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lit ent viennent, & ſont toujours convenus, de cet- 
ten tout . To h 
te importante verite : Er ils oſent affirmer, 

mM deDiev Je f1 des choſes, qui reuflifſent juſqu'au 
Ws ns, prodige, en certains temps, Gz en de cer» 
eLesdiho taines mains, manquent ablolument de ſuc- 
kk es Þy. ES Entre d autres mains, quoyqu'on y tra- 
"hb vaille, avec la derniere exaCtitude, Ia diffe- 
(0s rence neſt fondee, que fur la benedidtion, 
_ "ra & ſur le concours cache dela Providence. 
— pak Lajoyeelitle x11 des dons, que Dieu di- 
0, 8 Qrjbue aux gens de bien. Et comment ſe 
0 FIT pourroit il faire, qu'un homme de bien, 
auſt bellÞ 11n homme ſage, un homme eclaire, ne ſe 
elprit Cont rejouilt pas, & en Dieu, & en luy-meſme. 
It k& Vas, © 1. uy;qui contemple les ceuvres de Dieu, avec 
nt fryer les routes de fa conduite, & au meſme- 
principes © temps ſent en ſoy-meſme le temoignage 


ant des 0M Pune bonne conſcience. 1] eſt heureux, par 
jon, Mt 1; propre ſituation de ſon ame, on regnent 
appelk tt Je calme, le contentement, & Vegalite. Il 
onne lk, reſt point ſujet, 3 la tougue des Paſſions, ni 


he exp aux mouvemens de lVintereſt, ni a de fini- 
Jus 2 KW / ſtres deſſeins. Il.n'eſt point ſujet, aux dere- 
leux, & P plemens de la Cupidite, qui offuſquel'Ame, 
t, les Tel . & y excitant mille troubles chimeriques, 
in, & uſt rend plus cuifans les troubles reels, que cau- 
roit ai ® ſent les afflictions perſonnelles, ou le mau 
ns, que VB vais ſucces des affaires. II ſe r6jouit en Dieu, - 
{que now” lors qu'il vient a porter la vue, fur tant de 
(ſj, {es pli beaurez cachees, que renferment les Ou- 
,pprofond Vrages de la Nature. fur leur exccilente com- 
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poſition ; ſur leur juſte proportion; fur leur 
ſtruture admirable, & fur lerendue de leur 
utilite, qui fait que tout VUnivers en pro- 
fite Cette multitude d'objetsluy preſente une 
telle quantite de diferentes ' idees , * qu'il 
peut sappliquer longtemps,. a un fi noble e- 
xercice, ſans ſe laſſer, fans meſme languir. 11 
ſe rcjouit en tout ce quil fait : Ses occupa- 


tions ſont extremement diverſtfices:Et ſa joye 


iq 
ſe renouvelle,ſelon les nouvelles decouvertes; 


qu'il fait de temps-en-temps. Ses vues ſont 


grandes : Et ſes deſleins pleins de gloire. Il 
entreprend, de connditre plus partaitement 
Tes euvres de Dieu, & de les rendre plus 
avantageuſes aux hommes. Les Plantes les 


moins eſtimees, les Mineraux les plus me- 


priſables, fourniſſent a ſa penetration, de 
quoy adoucir les amertumes de la vie hu- 
maine, dequoy faire vivre a Taiſe, dequoy 
rendre heureux, un nombre: indicibile de 
perſonnes. C'eſt un fonds de joye, & dune 
joye auſi ſublime que genereuſe ; c'eſt un 
tonds de joye, pour un Homme, qui aime 


is autres hommes, & qui adore le grand 


Auteur de la Nature, que d'embraſler tout 
ce qui luy ouvre es moyens, de louer Dieu, 
& de rendre la vie plus douce. Que i quel- 
quefois, 1] ſe taifſe tranſporter, par le plaiſir 
d avoir fait des decouvertes ; 11 par hazard, 


il devient trop fier, & comme jaloux de 


Yhonneur, qu il a aquis, davoir eſte utile 
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aux autres: ce dcfaut, tout capital qu'on le 
croit ; ce defaut, qu'on luy reproche fi ſou- 
vent ; ce defaut, qui eſt conſtamment em- 
poiſonne, par la cenſure maligne, meſme 
des plus grands Geaies : Ce defaut, ſur quoy 
Fon &acharne, pour navoir point d'au- 
tre ſujet; Ce defaur luy-metme eſt une 
preuve de la plenitude de la joye, que la 
Science &r {a Sageſle font couler dans PAme 
dun homme de bien. Les impreſſions cu 
plaiſtr ſont {1 puiſſantes en luy, qu n* fau- 
roit ſe moderer en toutes rencontres. Que 
{1 une joye de cette nature cclate, dune ma- 
nicre peu-decente, il y a fans doute de Fin 
Fratitude, a sen prevaloir contre des per- 
{onnes, qui ont mcrite un tout autre traite= 
ment de leur Siecie, a qui ils ont rendu de 
tres grands ſervices, & du Monde entier, a 
qu1 11s ont fait beaucoup de bien. Quelle du- 
rete, {1 leurs bienfaits, des bienfaits ſignalez 
& univerſels, ne couvrotent pas un, petit de- 
faut, fur tout quand on veut faire reflexion, 
queceſt la Punique mauvais alloy,la ſeule foi. 
bleſſe,qui ſe trouve dans ces grands Hommes. 
Mais f1 la joye, que la Sagefle & la Sci- 
ence leur inſpirent, eſt une joye pure & 
ſublime, il Seleve en eux une autre joye, 
dont la nature eſt plus excellente. Celt cel- 
ie qui coule du ſentiment de leur probits, & 
ae leur integrite : Une joye, quisaugmente 
con{iderablement, a la ſeule penge, de la 

| i pre- 
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preſence de Dieu. Vn homme de bien, en a 
preſence de Dieu: de Dieu qui voit & re- 
marque ſa bonne conſcience, qui [approuve 
dans ce monde, Ez Ja recompenſera en Iau- 
tre vie. La terreur de Vame, & la confuſion 
ſar le viſage, qui accompognent les mauval- 
ſes aQions ; 1a tranquillite dEſprit, 6 Ia 
gayete extericure, qui accompagnent les 
bonnes,ſont des carateres tres-clairs, a quoy 
:0N peut reconnoitre, lesquelles des deux 


ſont conformes, ou contraires 4 notre Na- 


ture : Et avec quelque MePpris, que les Lt- 
bertins traitent la' matiere, i]s n'etoufteront 
Jamais le jentiment ſimple & naturel, que 
tous les hommes en ont. Un homme de 


bien voit, qu'il agit conformement a Ia 


dignite ce ſon Etre; qu'il ſuit les principes' 


les plus excellens, qui foient en luy ; que fa 
vie a queique bonne fin pour but; Et qu 'e- 
itant membre_ du genre Humaio, 1 nen 
eſt pas un membre inutile ; quenho, 1 
travaille 4 deyenir plus heureux, plus 
zoe, plus grand, &r plus pieux, & \ Prc= 
curer le meſme bonheur aux autres. 
C'eſt la deja une ſource de joye, & la 
ſource dune .joye ſolide & durable. Mais 
Ju 11 ſetourne vers Dieu, a qui 11 ſou- 

2Ute principalement de piatre, qui connoit 
os INegrite, qui Je voit homme cc bien 
Juic ques-au fond, juiques dans fes :penſces, 


o3ns "FX entions 1:s plus cackees, 11 fent 
ET: alers 


| abi uo 
=” tout 
fit trOuy 
jeg acc 
eftre fort 1 
Les rome 
grite, ſon! 
Cmblent 
rempeſte, 
de fouffrif 
i| endure 
ter, parck 
de Dieu, 


- nipide, q 


(Ge (+ rend 
Juy-meſm 
peut fourt 
quelque X 
guillce de 
lagelabon 
misericord 
eſt contrai 


lamelanc 


mpreſſior 
ayO1r tag 
contribue 
a les mere 
Uy font d 
WReonſeie 
tremble 
for Olt (20! 


= , . 

\ %.2 
ly”. 
.>, 


len, en by 
ID 
aÞprouye 

Ta en Van. , 
confuſion 
es Mauyaj- 
it, & la 
Nonent les 
ars, aquoy 
$ Ces deux 
notre N4- 
que Jes Lt 
'toufferont 

aturel que / 
homme de 
ment 4 | 
es principes 
uy; que 
it; Et - ag 
210, 11 ne 
quenkin, | 

eux, PW / 
L, & 1 PIC: 
MX autre. 
joe, & 1 
able. Mat 
qui il for 
qui cnncl 
me cc bIC0 
ſes :yenſes 
ees, i ſent 
210th 


de Monfieur BOYLE. 25 
alors une joye interieure, qui luy fait fran- 
chir toutes les difficultez de-la vie, & luy 
fait trouver doux, ou ſupportables, tous 
les accidents qui luy arrivent, I! croit 
eſtre fort avant, dans la faveur du Ciel : 
Les promeſſes de Dieu, Gr le ſentiment de la 
grace, ſont ſes garands. Que les nuages $'a{- 
ſemblent autour deluy,& le menacent d'une 
tempeſte. Qu'il ſoit meſme alors peu en eſtar, 
de ſouffrir de rudes epreuves; il ſupporte, 
il endure neanmoins les dernieres extremi- 
tez, parce quill croit a toutes les promeſles 
de Dieu. Calanofiis le ſentiment trop 
rigide, qu'il a de fon devoir, court riſque 
de le rendre dur, ou meſme irjuſte envers 
luy-meſme : Et la gravite de ſon humeur 
peut fournir. trop facilement Ioccafion, a 
quelque penſce ſevere, de rroubler la tran- 
quillite de ſon Ame. Mais dabord qu'il envi- 
ſage la bonte infiniede Dieu, Vetenduedeſa 
misericorde, & les richeſies de fa Grace, il 
eſt contraint de ſecouer les impreſſions, que 


la melancholie tache de faire ſur luy. Ces 


impreſſions elles-meſmes, qui ſembloient 
avoir tant ſoit peu interrompu fa joye, 
contribuent a laugmenter, quand 1Þ vient 


2 les mettre dans tout Jeur jour. Efles 


luy font decouvrir Fexcellente de licateſle 
de conſcience, qui le gouverne , puiſquil 
tremble a Vides ds la moindre chofe, qui 
ſeroit capable, de porter ateinte 2/a PUrete, 

a 10N 
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2 ſon innocence, meime en des matieres de 


la plus petite consequence. 
En voila aftez, ce me ſemble, pour Tex- 
plication de mon Texte. Je nay garde den 


examiner le revers. Dieu donne la peine au 


pecheur, de recueillir & d'aſſembler, afin de 
donner tout a celuy, qui eſt homme de bien, en 
la preſence de Dies. 
vous abandonne, eſt trop eloignee de mon 
Sujet : Il eſt temps que jzentre ſur la Scene 
la plus lugubre de cette Ceremonie. 
L'avoueray:Je? ] y entre en tremblant, 
plein des juſtes apprehenſtons, que doit exe 
Citer en moy une 1 triſte occaſion, Je de- 
vrois ſans doute cjever icy ma voix, pour 


eriger des trophees, a Thonneur de la Reli- 


Gon & de la Vertu ; De la Religion & dela 
Vertu, qui ont brille avec tant d'eclat, dans 
une vie, que Ton peut prendre, pour le mo» 
delle de la vie des autres Hommes. Et un 
modelle {1 parfait, que ceux qui voudroient 
Sy conformer, le crojront hors de leur por- 
tee; La penste de Fimiter paſſant. Teſpe- 


rance, & par consequent les efforts de ceux 


qui deſireroient, de ſe mouler, ſur un origi- 
nal {1 parfuut. Un Original, qui ſera tou- 
jJours place, entre les Chef-d'ceuvres de la 
Main toute-puiſſante , qui 1a forme! Je 
pourois appeller icy toute la race des Li- 
bertins, au ſpectacle de Vutilite, auſſibienque 
de excellence de la Religion Chretienne, 
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de. Monfieur BOY EE. 27 
dans une vie toute devouce au Chriſtianiſme, 
& leur demander ce qu'ils en penſent. Je 
devrois auſli faire venir en ce lieu, toutes les 
perſonnes, qui ont eu le bonheur, de bien 
connoitre notre illuſtre Mort, && dobſerver 
ſes ations & ſa conduite : Je ſerois en droit, 
de leur faire ctaler a vos yeux toutes les ver- 
tus, les excellentes qualitez, qu'elles ont re- 
marquees en luy. Leur rapport nous ob- 
ligeroit, de ſonger continuellement, a quel 
indicible degre delevation, la Religion de 
Jeſus Chriſt eſt capable de porter TAme, fi 
lon y croit ſincerement, & qu'on en faſſe 
la regle ſouveraine de fa vie. Je pourrois. 
encore amener ſur ce grand Theatre, la 
foule 1mmenſe de perſonnes, que. le mini- 
ſtere de Monſieur Boyle a rendues, ou plus 
heureuſes, ou plus eclairces, on plus reli- 
F1euſes: Er pour achever le: portrait, i] me 
faudroit rappeler tout a la fois dans ma me- 
moire, ce grand nombre d heures agreables, 
que Jay paſsees avec luy, dans un come. 
merce de 29 ans. Nos entretiens, qui fu- 
rent libres &'frequens, durant plus de 4 
moitie de ce'temps-la, m Humilioient. du 
coſte, en me montrant [elevation de {on 
Eſprit, & en me faiſant connoitre plus 
clairement ma propre foibleſſe, ou mon 
neant : Mais enſuite ils m levoient, comme 
Jamais je nen 
lortis, lans quelque cdification, Jamais 


ils 
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ils ne me causerent le meindre degouſt. 
Lorſque je retrace dans mon efprit, tout ce 
que Jay vu en luy, G& les exc:iientes cho- 
ſes, que jay appriſes, ou gue jeulle pt ap- 
prendre de luy : Lorique j2 penſe a ſon 
port grave, & ſur tout, a Ielevation de ſes 
1dces ,. -& de fes diſcours; Lorſque je 
ſonge a {a modeſtie, &a fon humilite, ver- 
tus qui ont paru dans toutes ſes demarches, 
& qui ſeules ſeroient capables, de faire gou- 
ſter les meilleures chofes, aux eſprits les 
plus corrompus : Lorſque je raſſemble tout 
cela, je vois bien que je men forme une 
idee, qui eſt trop brillante, pour paroltre 
naturelle aux perſonnes, qui nont point 
connu notre illuſtre mort. Mais dailleurs, je 
juis convaincu, que- je ne faurois Ia faire 


auf belle, que fe la torment les perſonnes, 


qui l'ont connu. Je n'ignore pas les bornes, 
que la coutume preſcrit aux diſcours de 
cette nature: Et je ſais, qu'une cenſure sc- 
vere eſt leur commune deſtinece. Aint, 
Je ne diray pas tout ce que je pourrols dire: 
Qutre que je ſens, qu'il meſt impoſſible, 
dexprimer diſtintement des idees, qui ne 
ſont meſme qu'iimparfaicement, & grofliere- 
ment tracces dans mon efprit ; Il eſt, cet 


eſprit, dans Fimpuiſlance, de penſer digne- 


ment d'un Sujet, trop au-defſlus de fa por- 
tce. Er de Ja forte, remettant a un temps 
plus lavorable &t plus propre, a le peindre 
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au naturel, je vous le montreray ſeulement 
en perſpective, & vous en feray un portrait 
groſſier, une ſimple cbauche. Je navance 


ray quun petit nombre de particularitez. 


Majs ce peu que javanceray ſera quelque 
choſe de fi conſiderable, que je dois mat- 
tendre, a meconrtenter tous ceux, qui ne ſe 
ſoucieront dimiter aucun des exemples de 
la vertu de Monſieur Boyle. 

Je nentreprens point, de parler 1 icy de la 
Dune Maiſon, 
qui comme un jardin fertile, a fourni tant 
d"illuſtres plantes; ayant regu en abon- 
dance, la benediQtion & la rosee du Ciel, 
avec les meilleures productions de la terre : 
Elle a repandu ſes branches, en plus den- 
droits que na fait de notre temps, aucune 
Maiſon des tro:s Royaumes : Et elle a re- 
cueilly avec uſure le fruit de 1lhumilite 
Chretienne, qui ſe fait voir dans fa Deviſe, 
La Providence de Dieu eſt mon patrimoine. 

MonſicurRobert Boylea eſte le feul de cing 
Freres, qui nait point porte de ces grands 
Titres, que Ion fait ſonner f1 haut dars le 
monde. Mais il s'en eft aquis un, qui fans 
faire tort a la Majeſic des Rois, eſt incon- 
teſtablement au-deſlus de leur oignite. II 
a jouy dun fort beau Bien: Mais ce bien 
luy a elite : principalement avantageux, Parce 
qu il a eu Fame grande G genereule, parce 


lens u- 


ſages 
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ſages. Il commenga de tres-bonne heure, 4 
donner des temoignages d'une probite, &: 
d'une habilete, qui ne promettoient rien que 
de grand. Il paſla les annces de' fajeuneſſe, 
avec fi peude caraCteres de jeune homme, 
qu'encore quil fuſt maitre de luy-meſme, 
& quil voyageaſt dans les Royaumes &- 
trangers, il ſembloit eſtre enticrement, hors 
de la portee des dcreglemens du fiecle, & 
a labri de la corruption des pais, qu'il viſt- 
toit. La purete, & la modeſtie, eſtoient fi 
vivement imprimees dans ſon ca&ur, que 
Jay appris de quelques perſonnes, qui Font 
connu fort jeune, que la Nature paroiſloit 
deſ-lors tout-a- fait ſanifice en luy. NH 
m'a avoue pluſieurs fois, que fon amour 
pour la piete avoit eſte puiſſaniment fortt- 
fice, par la converſation du fameus Primat 


* Uſſerius Ar- 


Pp "3 
machanus.. dont le merite ne {era Jamais 


2 afſez admire. Cegrand homme, 
qui eſtoit ami de la Maiſon, voyant de fi 


ſemences, en Monſieur Boz/e, ſe fit une oc- 
_ cupation, de les cultiver, & Pattacha prin- 


cipalement,a l'etude de FEcriture fainte, dans 


les langues originales. Monſieur Boile s'y 


appliqua fort heureuſement,durant plufieurs 


annees, 1 bien qu'il euſt pit citer en he- 
breu, tous les paſſages conſiderables du 


vieux Teſtament. Er pour le Ven, 
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de Monfieur BOYLE. JL 
i! poſſedoit tellement le Gree , que ja- 
mats Je nav parie dun paſlage, en 1a pre- 
ſence, quil ne Fait dabord rapporte en cette 
langue. La foibleſſe de fa vue le contraignit, 
d'abandonner IHebreu, nayant perſonne 
aupres de Juy, qui le ſuſt lire. Mais pour le 
Grec,il en a'conterve la lecture, juſques-4 la 
finp pouvant ſe ſervir des yeux dautruy a 
cet uſage. Ilavoit ctudic IEcriture fainte; 
avec tant de ſucces, & une critique fi e- 
ate, que peu de gens Iont ſurpaſle, meſme 


de ceux que leur profeſſion engage princi- 


palement, dans cette forte de literature. Et 
il aimoit fi tendrement ce livre facre, que 
lorfque dans Ia converſation, on laifloit 


£chaper quelque. pensce, qui pouvoit ſer- 


vir, 4 illuſtrer un paſſage de FEcriture, il en 


temoignoit une fatisfation particuliere. En 


ſuite, 11 examinoit ſoigneuſement la pensee, 
& la prenoit meſme par ecrit, quand il 
pouvoit le faire, fans incommoder la per- 
ſonne, qui Vavoit avancee. Je nay encore - 
remarque, dans qui que ce ſoit; une auſli pro- 
fonde veneration, que celle qu*avoit Mon- 
ſieur Bozle, pour le grand Dieu du Ciel && 
de la Terre: Il ne prononcoit jamais ce 
nom facre, qu'il ne fiſt une pauſe ſenſible 
dans ſon diſcours : Et une perſonne, quila 
connu familicrement, durant plus de 20 
ans,m'a aſſure,qu'il eſtoit ſiexati cet egard, 
quelle ne ſe fouvenoit point, de Iavoir ja- 

HIAIS 
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mais vil y manquer une ſeule fois. Sesdevy- 
tions particulicres eſtojent conſtantes, & 
pleines de recueillement : Et ceuxqui ont 
etl le plus de commerce- avec luy, ſur les 
connoiſfances naturelles, ont remarque, 
que le grand deflein de fes recherches, ce 
luy ſur iequel il fixoit toujours ſes yeux, 
& celuy dont il tachoit, f1 ſouveng,de 
remplir les autres, eſtoit delever leur e- 
ſprit & le ſien, a de plus hantes idces de la 
gloire, de 1a grandeur, de la fagetle, 6r 
de la bonte de Dieu : Un deſlein, qui oc- 
cupoit tellement toutes ſes penſces, quil 


conclut par 1a un Article de ſon Teſtament, 


qui regarde Villuſtre Societe Royale, 
Leur ſou haitant un heureux ſucces, dans leurs 
louables entrepriſes, afin qu'ils puiſſent decon- 
orir la vraye nature des euvres de Dieu; © 
priant Dieu, que ces Meſfieurs, © tous les aus 
tres, qui S appliquent a la reckerche des veri- 
tez naturelles, rapportent fincerement leurs de- 
convertes, a la gloire du grand Auteur de la 
Nature, & au bien du Genre Humain. 


A la devotion, avec laquelle Monſieur 


Boyle adoroit Dieu, il joignoit un zele ar- 
| dent, pour la Religion Chretienne. Il Sel- 


foit fait une {6 aimable idee de cette fainte - 


Religion, mais degagee des pratiques ſuper- 
ltitievſes, & delivree des aigreurs de la at- 


viſion, qu'il eſtoit tout penctre de fa divi- 


nits Elle le poſs:doit enticrement : Ec fa 
| JoyE 
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de Monfieur BUY LE. < 
joye eclatoit, a chaque fois qu'il faiſoit dans 
la Nature, quelque decouverte, capable 
declaireir la verite de la Religion, ou de 
refuter les objections, que lon formoit con- 
tre quelcune de ſes parties. Il lenviſagea 
toujours, comme un ſy{teme, ou comme une 


* chaine de veritez, dont Veftect devoit tou- 


jours eſtre, de ſanAtifier le coeur, & de 
corriger la vie de ceux, quien faiſotent pro- 
feſſion. II n'aimoit, ni Jes coutumes, qui e- 
ſtoient contraires a ce grand deſlein, ni au- 
cune de ces dclicateſles, qui sement la zi- 
Zanie parmi les Chretiens. Il concevoit le 
Chriſtianiſme epure, comme quelque choſe 
de {1 brillant & de 1 glorieux, qu1l ne pou» 
voit voir fans douleur, les diſputes Gr les 
diviſions, que des maticres peu-confidera-+ 
bles avoient excitces, tandiſque les grandes 
& importantes veritez, des veritez, dont 
tout le monde convient , elſtozent preſ- 
que auſſi univerſellement negligees de 


tous les partis, qu'elles eſtoient generale- 


ment reconnues pour fondamentales. Cela 
tuy fit prendre alors une reſolution, que des 
accidens, ou quelques conſiderations de 
fort grand poids, Vempecherent d executer 
durant fa vie, & qu'il a execute? par ſon Te- 
{tament C'eſtoit de faire un tonds honneſte, 
pour un Predicateur , qui fans deſcendre 
au detail des diverſes Societez du Chri- 
ftaniſme, ctabliroit en gcneral la verite 
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de la Religion Chretienne, dans un tres-pe- 
tit nombrede Sermons bien digerez. Etil a 
voulu, que Fon changeaſt de Predicateur 
tous les trois ans, afin quun fi ſaint employ, 
une fi noble occupation, paſlant en plu- 
ſieurs mains, plufieurs Miniſtres ſe rendiſfent 
Maitres de la maticre. Il a fait les fraix de 
la traduction, & de Iimpreſlion du nouveau 
Teſtament, en la Ilangue Malienne, & en 
aenvoye les exemplaires, par toutes les In- 
des Orientales. Non-ſeulemert il donna 
une genereuſe -recompenie, a FAuteur de 
la traduction en Arabe, dv livre incompa- 
rable. de Grotius, touchant /a Yerite de 
la Religina Chreizenne : Mais 1] fournit aux 
fraix de impreſſion toute enticre, &r la fit 
au{li diitribuer, dans tous les pals, ou cette 
iangue eſt en uſage. [1 avoit auſl reſolu, de 
faire'traduire le nouveauTeſtament enTurc: 
Mais la Compagnie crut, qu'il eſtoit de 
fon honneur, den faire executer le deſlein, 
& ſe contenta daccepter la liberalite de 
M. Boyle, qui voulut fournir a une bonne 
partie de la depenſe. L'impreſflion de la Bi- 
ble en rlandozs luy a coute gooo0 Francs. II 


en fit diſperſer les exemplaires par toute 


I'7-lanude. I contribua encore genereuſe- 
ment, a | impreſſion de la Bible en Ga!lozs, & 
a celle d'une bible 1rlazdoiſe, pour Tutage 
des Eſcoſlois. Il donna, durant fa vie, 4000 
Francs, pour facilirer les progres du Chriſti- 
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aniſme dans VAmerique : Et avffitoſt qu'il 


eut avis,' que Ja Compagnie Y Orient ecou- 
toit des propoſitions, pour executer le mel- 
me projer dans les Indes, il luy , 

envoya 100 Livres * Sterling, As RAMs 
voulant eftre des premiers, a ſervir d'exem- 
ple aux autres: Enfin, il ſe diſpoſoit a pouſ- 
ſer {a charite bien plus loin a cet egard, deſ- 
que Vaffaire ſeroit en train. C'eſt ainſi qu'il 
bruloit de zele,&r d'un zele tres-efticace,pour 
les grands, Jes veritables interets de la Reli- 
Fi0n, C:pendant, 1l cvitoit d'entrer trop a- 
vant, dans les malheureuſes divifions, qui 


ont i longtemps dechire le Chriſtianiſme, 


G: qui lont fi tort aftoibli. Tout ce quil fai- 
ſoit la-defſus eſtoir, de remoigner une puiſ- 
fante averſion, pour des fentimens, &c pour 
des coutumes, qui: a ſon avis, corrompoient 
la bonne morale, & d<truiſoient la charite. 
Son zele eſtoit ſingulier, contre les rigueurs 
& les perſecutions, qui ont la Religion pour 
{ondement : Et je:ne Tay jamais vti faire 
parditre plus dindignation, ou plus de cha- 
teur, -que quand on touchoit cette maticre. 
1 embraſſoit ſans r6ſerve la do@trine de nO-. 
tre Epliſe, & ſe conformoit a ſon culte ; ; ap- 
prouvant le fonds de fa eonſtitution ; & de- 
plorant toutefois quelques abus, qui felon 
ſon opinion, eſtoizht reftez Parmi no0us. 
Auf, Ie Clerge a-i-i] recu des OIGnages 
ſignalez de Ieſtime de Monfieur Bae, BOVr 
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le Miniſtere ecclefiaſtique. Mais-je nenrap- 
porteray que deux exemples. En premier 
lieu, Monſieur Boyle ayant appris, quil a- 
voit dans ſes terres, de ces Dimes infeoffees, 
que Henry VILL. ofta a TEgliſe, & donna a 
{a Nobleſſe, il fit faire des preſens conſi- 
derables, aux Vicaires des Paroiſſes, dont il 
tiroit les grandes Dimes: Il ctendit meſme 
ſes liberalitez, juſques-aux veuves des: Ec- 
cleſiaſtiques, qui eſtotent morts, avant quil 
euit refolu cet ate de charite. Une per- 


ſonne, dont il avoit employe le miniſtere; 


dans ces deux diſtributions, ma aſlure, 
quelles luy couterent entre 7 & 89000 
Francs. Il a ordonne par ſon Teſtament, une 
autre liberalite ſemblable, mais ſans ſpecifier 
la ſomme; ayant, i je ne me trompe, egard 
a leſtat preſent des terres en /r/ande, 'Telle 
fur la generoſite de Monſieur Boyle, envers 
les Miniſtres de VAutel, quil afliſta de ces 


meſmes biens, qui-ayant autrefois appar- 


tenu a TEglise, avoient eſte convertis, a 
des uſages temporels. 

Nous avons un autre exemple de Feſtime 
de Monſieur Boyle, pour les fonCtions fa- 
crees, & un exemple, dont loccaſion le pe- 
netra bien plus vivement. Lorſque le Roy 
Charles I. eut eſte retabli, fur le Trone de 
ſes Anceſtres, le grand Miniſtre d Eſtat de 
ce temps-la fſollicita Monſieur 
Boyle, de receyolr les Ordres Sa- 

crez, 
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crez, &len fit ſolliciter,. par I'un des autres 
Miniſtres, qui occupoit paretllement un 
poſte fort cleve. Lempreſlement du grand 
Miniſtre venoit moins de fa conſideration, 
pour la perſonne, 6: pour la maiſon de 4on- 
ſieur Boyle, que de fon zele pour Iintereſt 
de FEglife. 11 contoit, quelle recevroit de 
Fappuy, auffi bien qu'un bon cxemple, d'un 
homme, qui parviendroit bientoſt au faiite 
des dignitez, fi une fois 1] eſtoit dans les 
Cette ſojlicitation fit que!- 
que impreſſion ſur fon eſprit, comme 1l me 
Ia temoigne luy-meſme. Car encore qu'il 
neuſt que 33 ans, & que ſon Ame fuſt deja 
fi fort degagce des avantages & des pens&es 
de la Terre, que la vue des dignitez eccleiia- 
ſtiques ne Vebranla point, autre confidera- 
tion, celle du bien, quil pouvoit vray-ſem- 
blablement faire a I'Egliſe, eut beaucoup de 
force fur ſluy. Mais a la fin, deux raifons le 
determinerent, a demeurer dans le monde. 
Lune fut, que n'ayant nul intereſt, par rap- 
port a la Religion, que celuy de {on falur, 
il pouvoit, a ſon avis, satribuer une auto- 
rite moins ſuſpecte, en agiſlantz ou en ccri- 
vant pour Ja Religion. 11 favoit afſez, que 
la foule des Prophanes ſe barricade, contre 
tout ce que les perſonnes de notre profeſſion 
leur peavent dire, & le font ſous cette pen- 


- 5ee, que ceſt la notre metier,. & que nous 


{ommes payez pour lexercer. Notre illu- 
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ſtre eſperoit donc, que moins 11 auroit de 
part au patrimoine de I'Egliſe, plus ſon afſ- 
cendant ſeroit grand ſur les eſprits. Mais 
{a principale raifon tut la connoiſſance, qu'il 
avoit des obligations de la Charge Paſtorale:; 
des devoirs de ces perſonnes, qui veillent ſur 
les ames, que Jeſus-Chriſt a rachetees de fon 
lang, G deſquelles on rendra conte, au 
grand G terrible jour du Jugement. 11 n'o- 
ſa pas entreprendre le Miniſtere eccle- 
fiaſtique: Et il Voſa dautant moins, qu'il 
navoit point fenti Je mouvement interieur du 
St. Eſprit. Comme la premicre queſtion, 
qu2 Ton fait aux Ordinans, qui ſe preſen- 
tent aux fonctions du Sacerdoce, regarde 
cette vocation interieure, Monſieur Boyle, 
qui ne Favoit pas ſentie, Er qui crajgnoit de 
mentir au Saint Eſprit, n'eut garde de fran- 
chir le pas: Tant il avoit de veneration, 
pour les. choſes ſaintes: 1ant il apportoit 
de precaution * les manier. Il fe tint au- 
reſte toujours fort etroitement attache a 
TEgliſe : Et quelque-charitablement qu'il ju- 
geatt de ceux Ce la Diviſion, ou avec quel- 
que genero':t2, quil ſubvinſta leurs befoins, 
:ine frequentoit point leurs Aſſemblee: I] n'ai- 
moit pas, a ſe voir borner Yefprit : 1] haiffoit 
generalement les pensces baſſes & ſuperſti- 
tieuſer, en matiecre de Religion : Ft comme 
ine *: rentermoit abſolument, dans aucune 
Socicte, il ne rejettoit aucun Parti : II avoit 
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fi bien degage fon ame, du joug de la fervi- 
tude, qu'on ne pouvoit pas luy en 1mpoſer. 
Auſſi, ſa modeſtie eftoit fi grande, quil 
nuſurpoit point Tempire, ſur Feſprit des 
autres, I expoloit ſes ſentimens, avec une 
defiance honnefſte : Et fi Von avoit quelque 
choſe a luy propoſer, il eſtoit toujours preſt 
a ecouter. Quand il differoit de quelcun, 
dans ſes opinions, i] Sexpliquoit en des 
termes 11 modeſies, & {1 obligeans, qu'il ne 
traitoit avec mepris, n1 les matieres, Ni Ceur 
qui les manioient : Et je nay jamais ouy 
dire, que dans tout le cours ae fa vie, 1 ait 
offense une ſeule perſonne, par quelque de- 
marche chagrinante. Que {1 quelqueiois, 


1] avoit envie de parler net a certaines gens, 


il le faiſoit conſtamment, fans paſſion, fans 
reproches, &: ſans termes 1nJUrieux. 

Comme il prenoit un grand foin, de ne 
pas donner a ceux qui le frequentoient, lc 
moindre ſujet, le moindre pretexte de fe. 
plaindre, il prenoit encof@ bien plus de ſoin, 
de ne point dire de mal des abſens. Jamais 
homme, dont le nom ſoit venu a ma con- 
noiſſance, n'2 pouſse plus loin le fcrupule 
ſur cet Article. Deſque la converſation 
tournoit, au deſavantage de quelque per- 
ſonne abſente, Monſieur Boyle gardoit le f1- 
tence. Et quand, il voyoit, qu on outroit la 
choſe, il enarretoit les ſuites, ou par quelque 


raillerie, on u par quelque douce cemare. | 
C 4 I 
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Il eſtoit regulicrement civil, meſme un 
peu ceremonieux. Il voyoit aſlez, quelle 
perte conſiderable de temps Juy cauſoit la 
facilite, que lon trouvoit a Taborder, ou 
Fempreſl-ment, qui conduiſoit tant de gens 
chez luy, & particulicrement les Etrangers. 
Mais d'un coſte, la delicatefie de Monſieur 
Boyle ne luy permettoit nullement , de 
faire dire, qu'il meſtoit pas au logis, lors 
qu'il y eſtoit veritablement : Et dautre co- 
ſte, 11 repondoit- la-deſſus, que le coeur 
dun Etranger luy eſtoit connu, & qu'il 
pouvoit ſe ſouvenir de la joye, quil avoit 
ſentie dans ſes voyages, lors qu'il avoit eu 


la permiſſion, dentretenirles perſonnes illu- | 


ſtres, qu'il deſiroit de voir. Ainſl, ſes egards 
pour les Etrangers eſtotent quelque choſe da- 
vantage que des actes de civilite : Ceſtoient 
les effets d'une charite Religieuſe. 

Les quarante dernicres annees de fa vie 
{e ſont paſsces, dans une 11 grande foibleſſe 
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de corps, & avec un tel epuilement deſprits 
& de vigueur, quon trouvera preſque 1n- 
croyable, que Monſieur Boyle ait pu lire, 
mediter, faire des experiences, & ecrire, 
autant quil a fait. Il fupporta ces infirmi- 
tez, & dautres douleurs cuiſantes, avec une 
fermete, & une reſignation, dignes dun 
Philoſophe,dignes prineipalement d'un Chre- 
tien. Ses habits, fon apartement, ſes ameu- 
blemeng,-{on cquipage, avoient ſans afteta = 
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tion, un je ne ſay quoy de neglige, qui S'ac- 
cordoit parſaitement bien , avec une vie 
toute-grave & toute-ſerieuſe. On luy avoit 
conſeille pour fa ſante, de fe confiner & un 
regime de vivre, aufli ſimple que mal-plai- 
fant : Et ceſt-la, felon toutes les apparen- 
ces, ce qui Pa conſerve fi longtemps, con- 
tre Veſperance de tout le monde. JI ob- 
ſerva cette ordonnance, avec tant dexacti- 
tude, que durantTeſpace de plus de 3o ans, 
il n'a rien mange, ni rien bu, pour fatisfaire 
les differens gouſts de Vappetit : Il na pris 
que ce qui eſtoit neceſlaire, pour ſoutenir 
la Nature : Et il eſt toujours fi bien 1! mo- 
derer, qu'il n'a jamais viole Ia regle une 
ſeule fois, ni a Iegard de Ia quantite, ni a 
egard de la qualite de Taliment. II avoit 
la vue i tendre, quil prenoit un fſoin tout 
particulier de ſes yeux: Et ce ſoin faiſoit 
connoitre, 4 quel point il redoutoit les ma- 
ladies, qui tombent ſouvent ſur ces part1es- 
la. Il eſtoit aultli poisede dun autre ſujet 
de crainte, que Fon peut enviſfager, comme 
la ſource de la precaution, & des apprehen- 
ſions, dans leſquelles on le voyoit vivre. 
Il avoit peur, que s1l eſtoit aftl;ge d'une 
longue maladie,elle n'excitaſt en Juy les vio- 
lentes douleurs de la Pierre, qu'il ſe croyolt 
Incapable de ſupporter. Et cela luy faiſoit 
craindre, que ſes derniers momens ne fuſſent 
trop rudes, Quant A la vie elle-mefme, a 
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la regardoit, avec une juſte indifference, 
avec un degouſt, dignes d'un fi bon Chre- 
rien, Je rapporte ces particularitez, pour 
profiter de loccafion, de faire eclater la 
bonte de Dieu envers Monſieur Boyle, dans 
les deux choſes, qu'il redoutoit davantage. 
Ceſt que la vue ne luy manqua que quatre 
heures avant ſa mort. Et pour lautre ſujet 
de fa crainte, a peine avoit-il eſte / trois 
heures au lit, que la mort coupa le fil de fa 
vie, avec f1 peu de violence, qu'on s'apper- 
cut aisement, que la Lampe s'eſtoit cteinte, 
faute de Fhuyle neceſſaire, pour entretenir 
la flame. 

Mais je ſens, que Ia chaleur nventraine 
trop viſte, vers la concluſion d'une vie  il- 
luſtre: Et avant que d'en venir-la, il me 
reſte beaucoup de choſes a dire. Les cha- 
ritez, que Monſieur Boyle a faites aux per- 
ſonnes, quil a sues dans le beſoin, & les li- 
beralitez, qu'ila repandues, parmi un grand 


nombre dhomimes de Lettres, qui avoient - |' 


de puiſlans obſtacles a ſurmonter, ont eſte 
trop extraordinaires, Gr: tant de gens y ont 
el part, quelles meritent fans doute, da- 
voir place dans ce diſcours, Les groſles ſom- 
mes ne luy faiſoient point de peine a de- 
bourcer. Il les ſacrifioit de bon coeur, ſans 
aucun cgard a la ſee, au pais, nt au ſang, 
dont on eſtoit : Et il ſe conlideroit, 


comme un membre du Genre Humain ; ſe 


figurant, 


_——. > i 
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Viflerence, figurant, qu'il devoit tout, a tous les hom- 
bon Chr& mes en general. Ses charitez cependant e- 
fitez, you ftoient accompagnees dun 1 profond ſecret, 
eclater k que ceux quiont eu la connoiſlance de toutes 
Biyle, dans ſes autres aftaires, n'ont jamais pti decouvrir 
davantagy, ce qu'il faifoit de ce cofte-la. En un mot, 
que quatre il obſervoit {1 rigidement le precepte deno- 
autre ſujet tre Sauveur, qua la reſerve de ceux, qu'il 
| eſs tros aſſiſtoit, ou de ceux dont 11 employoit le 
ale {1 064 miniſtere, pour diſtribuer ſes bienfaits, on 
'on Sapp Na Jamais sf, ou allojtent des fommes fi 
ſtoit tteints, Confiderables, qui diſparoiſſoient inviſible- 
rentreteny Ment. Et Monſieur Boyle n'en gardoit 
luy-meſme aycun conte, dans Tapprehen- 
r meentran: fon qu'un tel ecrit ne tombaſt en d'autres 
ne vie 4 a1ns. Jen parle avec connoiſſance, parce 
ira, il ms 40.11 ma employe diverſes fois, en de ſem- 
| Tos oh blables ceuvres de charite, Si les malheu- 
5 gux bee EUN qu ſe ſont reiugiez en Avg/eterre, 
&n. &lesþ Pour fur la persccution de France, ou pour 
= var echaper aux calamitez d /rlande, voyent ſe 
a avon. 2r1r ienttblement des ſources ſecret tes, dont 
4 ils receyoient f1 ſouvent de Iaſſiſtance, fans 
ſavoir d'ou elles couloient, qu'ils concluent, 
quils ont perdu, non-ſeulement une riche 
bource, mais meſme un grand' bien, qui 
leur cſtoit liberalement diſpense. Car en- 
fin, Jay des raifons d'avancer, que pendant 
quelques annees, les charitez de Monſieur 
Boyle luy ont coute plus de x 3000 Francs 
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JT allois paſſer a un autre Article. Mais la 
liaiſon, que la Nature Gr la Grace, Ja vie & 
la mort, les nezuds de Paftection, & la re- 
ſemblance de deux Ames, avoient etablie, 
entre notre iiluſtre Mort, & fon illuſtre 
Soeur, vicnt me contraindre, de changer 
pour un peu de temps dz ſujet. Veritable- 
ment, d.'s parens de cette {). me m'ont vou- 
lu faire garder le {iſence : Mals puis quel- 
le ne Ya pas fait elle-meſme, ſoutfrez que 
je donne quelque ci5ote a la nature, a une 
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eſtime extraordinaire, 4 Iamitie, 6G a une 


Icn:&ne connoitlance. Le Frere & la Soeur, 
qui ©fojent fi agreables enſemble durant 
leur vie, n'ont point eſte ſeparez a leur 
mort. {i} avoit vecu pius de 40 ans avec 
elle: Er 1! nie Juy a turvecu que dune fe- 
maine. Une meime cauſe, je veux dire Ie- 
puil<ment des forces de la Nature, les a mis 
tous CeuX dans le tombeau. Ele a vecu plus 
lorgtemps, ſur un des plus grands Theatres 


du monde, &x y a fait une plus belle ft-* - 


gure, dans toutes Jes revolutions de ces 
Royaumes, durant Teſpace de 50 ans Gt da- 
vantage, qu'aucune femme de notre ficcle. 
Le deſſein de faire du bien aux auires a eſte 
ſa continuelle occupation ; une occupation, 
A laquelle on luy a vu facrifier tout ſon 
temps, tout ſon credit, & tout fon bien, 
avec le zele le plus ardent, & le ſucces le 


plus favorable, dont Jaye jamais ouy ah 
| er. 
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ler. Elle eſtoit infatigable, autant quha- 
bile, dans la conduite de ce deſlein. Sog: 
grand genie, & Teftime extraordinaire, que, 
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tout le monde avoit povr elle, firent que 
ceux qui poſsederent ſucceſiivemenc les 
grandes charges, rechercherent ſon amitie, 
qui Jeur fut toujours tres-chere. Le cre- 
dit, qu'elle cut ſur eux, fut conſacre a Vus 
tilite dautruy : Er une marque evidente, 
quelle en avoit tranſporte tout le droit a 
dautres, celt que jamais elle ne le fit valoir, 
pour avancer ſes propres deſleins, ou pro» 
curer ſon propre avantage. Elle eſtoit con- 
tente de ce quelle avoit : Et quoyque deux 
fois depouillee de ſes biens, elle ne ſollicita 
rien pour elle-meſme. Mais elle a efte Vin- 


terceſſeur general des gens de merite, G6 des 


perſonnes, qu'elle voyoit dans le beſoin. 
Qualite, qui avoit dautant meilleure grace 
en elle, & qui eftoit dautant plus Chre- 
tienne, & dautant plus efficace, quclle ne 
la laiſfoit point ſe reſſerrer, dans les bornes 
etroites d'un parti, n1 des conſiderations du 
fang ou de Vamitic. Quand un parti eſtoit 
2 bas, elle fe trouvoit atlez ge credir, & af- 
ſez de zele, pour ivy rendre de Þbuiis fer- 
vices: Et elle gen aquitoit ft hzureuſement, 
qua la premiere revolution, qu! arrivoit, 
elle ſe voyoit plus de pouvoir que jamais. 
Ce : nouveau fonds de credit citoit de 
meſme enticrement employc, a des &uvres 

d amour 
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d'amour & de charite, en Vexercice des 
quelles elle a conſume toute ſa vie, A la 


verite, quelques opinions Font tenue ren- 
fermee, dans une Communion de la Divi- 


ſion: Mais fon Ame ne fut jamais d'un | 


parti: Er Madame de Raino/a aiſpenſa 
toujours ſes charitez & ſon amitic, ſes pre- 
ſens, & ſon eſtime, avec un cgard parfait 


au vray merite, ou a fon propre devoir; 


ſans aucune marque de diſtinCtion, ſur le 
ſujet des opinions particulicres. 

Dautres vertus eſtoient j Jointes, 4 I'&ten- 
due de ſes lumieres, & de fa penctration : 
Des manieres toujours douces, toujours af- 


fables, qui permettoient A chacun de I'as ' 


border ; : une humilite, qui luy faiſoit conſt- 
derer les perſonnes de la plus |::72 naifiance, 
& sintereſler dans les affaires le; moins im- 
portantes ; une bontC obligearite, qui Ia 
ienoit continuellement difposCce, a aſſifter de 
ſes conſeils, ceux qui n'avoient pas befoin 
autres ſecours. Outre ces belles qualitez,6 


pluſieurs autres auſhi excellentes, elle avoit. 
un amour {1 extraordinaire pour la Religion; 


elle en eſtoit 11 penetree; elle $eſtoir fait 


une {1 conſtante habitude, de tourner ſes 


pensces Gr fes diſcours de ce coſte ja, que je 
ne ſais fi notre Siecle en pourroit tournir un 
parell exemple. Une telle Soeur eltoit 
digne d'un tel Frere : Et pour remplir leur 


deux caraQteres, il ne leur reſtoit, qu' a ex; 
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alter union naturelle, qui les ſerroit deja 
ſi ctroitement; qu a Texalter, juſques-a la 


qualite plus - attrayante & plus ſublime 


d Amis. En quelque temps que ce ſoit, il eſt 
bien dur 4 un Royaume, de perdre une per- 


ſonne dun (1 grand merite. Mais d'en per- 
dre deux tout-a-la-fois, & de les perdre en 
un temps tel que celuy- -Cy, la ſeule penſee 


en fait fremir. Quoy-que ces deux illuſtres 
perſonnes fuſlent ſur te declin de leur age, 


quoyque leurs forces ſe trouvaſlent epuiſces, 
leur mort a trop de lair d un orage, ſous le- 
quel 1] ne fait pas bon,de s arrcter long temps: 
Juſqu a-preſent, vous avez yu en raccour- 
ci, les divers degrez, C les caracteres dife 
ſerens, de cette bonte, Gr de cette probite, 
qui ont brille dans une vie, dont le fil vient 
deſtre coupe. Mais ce qui en releve davan- 
tage le luſtre & le prix, ceſt que quelque- 
pur, quelque-innocent, quelque-admirable, 
quait eſte Monſieur Boyle, aux yeux des 
hommes, ceux qui TVont connu Je plus a 
fond, ont des raiſons deftimer, qu'il a eu 
aux yeux de Dieu, toutes ces belles quali- 
tez, dans un degre plus eminent. Encon- 
verſant avec luy, Ton avoit de frequentes' 
occafions, de remarquer de nouveaux de- 
grez de fa picte, on de ſon bon naturel, fans 
jamais y decouvrir de mauvailes inclina- 
tions cachces, Tl n'affectoit point Leclat: 11 
neſtoit point imperieux, Lart de fe faire 


{uivre 
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ſuivre en foule par les gens, on de les met- 
tre dans fa dependance, eſt un art qu'il a 
Ignore : Ft jamais Jusqu'a preſent, Von n'a 
SU rien decouvrir, fous cette bonte, cette 
picte, cette probite, qui paroiſloient au-de- 
hors: Jamais on n'y a rien decouvert que 
ce qui fait un veritable homme de bien: 
Outre qu'il cachoit ſa picte & ſa charits, 
autant quil pouvoit le faire. Il seſt toujours 
tenu, dans Jes bornes d'une civilite modeſte, 
ſans ſe vouloir attribuer Yautorite, que tout 
le monde eſtoit preſt a luy deferer. Il 
parloit du Gouvernement, avec beau- 


coup de reſpe& & de retenue, meſme en 
des temps, qui ne luy plaiſotent gueres, & 
ſur des occaſions, qu'il condamnoir fans 
balancer. Il ſe donnoit une grande liberte, 


dans la converſation ; celle d'une gayete 
honneſte, qui navoit rien de Fair farouche 
& chagrin, dont les Philoſophes croyent 
eſtre en droit, de fe couvrir Ie viſage. Il 
eſtoit auſli fort eloigne des aftectarions, ol 
des gens d'une devotion extraordinaire tom 
benr quelquefois, fans y prendre garde. En- 
fin, Monſieur Boyle a eſte ſimplement &: 
fincerement, devant Dieu & devant les 
hommes, «an home de bien entre mille. 

Il novs reſtea <xaminer, quelle part no- 
tre homme de bien a euc aux dons de Dieu, 
a la Sageſle, a la Science, & ala Joye. Sl 
- Jentreprenots, den faire 1cy le detail, S700 
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Vetendue, que le ſujet me fonrnit, jirois de 
beaucoup trop loin, & j<puiſcrois votre Pati- 
ence, quelque raiſon que Jaye dc croire,quel- 
le tiendroit bon fort longtemps, en une occa- 
ſion de cette nature. Permettez moy,de nom- 
mer fimplement des choſes, ſur leſquelles on 
pourra sctendre d'une autre manicre dans la 
ſuite. La candeur de Monſieur Boyle, diſons 
une fincerite ſans fard,le rendoit entierement 
incapable, des intrigues & des *rtifices, qu un 
monde trompeur appelle fauſſement Sageſle. 
Il ignoroit Vartde la fraude, comme celuy des 
equivoques. Mais il favoit tout-aumoins gar- 
der le ſilence, & pour seneſltre fait une habi- 
tude,il s eſt tire de pluſieurs embaras facheux. 
Il jugeoit admirablement bien, -& des hom- 
mes & des choſes. Ses conſeils &r ſes {£nti- 
mens eſtotent juſtes & ſolides : Et lorſque la 
precaution, ou la modeſtie, formoit quelque 
obſtacle, il eſtoit fertile en expediens, pour 
le lever. Il avoit de grandes 1idces de la 
perfeQion, 'a laquelle Ja nature humaine 
pouvoit selever. Mais dabord quil vit les” 
hommes, hors deeſtat de les gouſter, i] fon-- 
gea au-moins, Aa fe retirer de bonne heure, 
des aftaires & de la cour, malgre la conſide- 
ration particulicre, que nos derniers Rois. 
ont toujours temoignee pour luy. Aufli, les: 
ſentimens d'un bon Anglois, 6: ceux dur 
bon Proteſtant, avoient jette de trop pro- 
tondes racines dans: ſon c&ur, pour .luy. 

_— Per- 
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. \ k y 
permettre, de ſe-laiſler tromper ou corrom- 


pre. Er il employoit tous ſes ſoins, a forti- 
fier les meſmes principes, dans les perſonnes 
de fa connoiſſance. Sa penetration eſtoit 


toute-ſingulicre, a decouvrir les uſages, a 


quoy. quantite de gens eſtojent propres: Et 
1] avoit tant de projets. dans TEſprit, qu'il 
trouvoit bientoſt de Temploy aux gens, 
qui avoient, & le loifir de s y appliquer, && 


les talens neceſfaires pour y reuflir En fin, . 


auſlitoſt quil les avoit engagez dans quel- 
que entrepriſe, un preſent honneſte- alloit 
leur faciliter les moyens, den venir a bout. 
La Science seſt rencontree, . dans Mon- 
ſieur Boyle, en un degre_ fi eminent, que 
{ans les garands, que nous en avons, dans 
toute ſorte de literature, je noſeroisen dire 
ce que jen ſay. Il pouſla Vetude-de PHebreu 
fort avant, & fit de grands progres, dans la 
leure des Rabbins. Il Sappliqua pareille- 
ment aux autres Langues Orientales. II a- 
voit fi bien lu les Peres, qu'il seſtoit fait une 
dee fort nette des principaux : Et pour VE- 
criture ſainte, il avoit conſulte un tres-grand 
nombre de Commentateurs & d'Interpretes. 


It avoit de meſme ſoigneuſement approforidi. 


tontes les controverſes de Religion; Et en 
un mot, il eſtoit maitre acheve, dans Vetude 
de la Theologie. Il avoit paſse, par toutes 
les parties -des Mathematiques': Et: $11 ne 
seſtoit-pas applique, 
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decouvertes, il acitniddais. tout-au-moins , 


juſq waux  endroits les. plus obſcurs de la 
Geometrie, L Hiſtoire des Peuples, ies rela- 


tions de divers Pals, Gr h Geographic, divi- 


ſee en toutes, ſes branches, qui regardent la 
Navigation ou.les Voyages, faiſoient le dj- 
vertiſſement ordinaire .de, Monſieur Boyle. 
Toutes les parties dela Medecineluy cſtojent, 
particulicrement connues,, {1 ce n'eſt qu'un 
trop grand tendre, qu luy eſtoit naturel, le 
detournoit des diſeQions: anatomiques. 11 
n'ignoroit pds-cependant, queces diſſections, 
ſur tout celles des animaux en vie, eſtozent 
ce qu'il y avoit de plus: inſtruiſant. Mais 
pour ce qui eſt de Hiſtoire ancienne & mo- 
derne de la Nature, pour-ce qui regarde les 
productions des divers pats de Ia Terre, les 
vertus des Plantes, des Metaux, Gz des Mi- 
neraux, ou les varictez infinies que Fon y 
decouvre ſous chaque climat, Monſieur 
Boyle en.avoit. la connoiſlance Ia plus vive, 
la plus parfaite, la plus vaſte, & la plus ex- 
ate, dont aye jamais ouy parler. Ceſt a= 
VEC de fi grands ſecours, qu'il seſt engage, 
a faire cette infinite d'experiences, dans les- 
quelles aucun mortel que je ſache ne 1a c- 
gale. Et comme elles luy ouvrirent un champ 
de nouvelles decouverrtes, -1l ſe fit une deli- 
cateſſe preſque exceſſive, de nen point 
publier, dont la verite ne lu tuſt abſolr- 
ment connue, Aufli, ceux qui les ont exa- 
D 2 minces, 
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minees, ſont entierement perſuadez, que 
tout le monde peut conter en aſſurance, ſur 
la parole de Monſieur Boyle, La Chimie a 
eſte ſon etude principale & favorite. Ils'y 
attacha, ſans aucun de ces motifs avides 
& ambitieux, qui. y embarquent tant de 
gens : Et fon deſſein na eſte, que d' y cher- 
cher la Nature; que de voir, en quels prin- 


Cipes il eſt poſſible de la refoudre ; que 


d'approfondir fa ſtruQture ; & d'y appren- 
dre, a preparer des remedes excellens, pour 
le corps de homme. Mais il n'avoit garde, 
de conſumer ſon temps &r ſon bien, dans la 
pourſuite trompeuſe de ces fantomes de 
pretentions & de promeſles, qui ruinent 
tant de monde. Il eut toujours ſoin,de ſe con- 
tenir dans les bornes, que fon bien luy pre- 
ſcrivoit. Comme a force de manier la Chi- 
mie, il n'a fait que la rendre plus excellente, 
il n'y a-rien perdu du fien, & nen eſt pas 
mort plus pauvre: Et cette etude, qui n'e- 
ſoit qu'un amuſement pour luy, a elte un- 
fonds de charitez pour bien des gens ; tout 
ce quelle produiſoit eſtant diſtribue, ou par 
Madame fa ſceur, ou par quelques autres 


perſonnes, ſur leſquelles il Sen repoſoit. Je 


ne marreſteray point icy, a vous faire le 
portrait de ſon prodigieus favoir, ni de ſes 
ſurprenantes decouvertes, en ce genre de 
literature. Tout le monde en fait une eſtime 


extraordinaire, Et I'on neparle en tous lieux 
de 
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de Monſieur Boyle, qu avec des temoign :ges 
d'une veneration fſingulicre. .-Je concluray 
cet article, par une conſideration , dont 
je me rapporte-a rout Juge competent, que 
nous connoiflons peu de gens, fi meſme 
nous en connoiflons, qui ayent eu la meſme 
£tendue d'erudition, & qui ayent atteint au 
meſme degre de perſe&tion, en chacune de 
ſes parties. 

Enfin, pour .ce qui  reparde la Joye, 
Monſicur Boyle neſtoit pas ſujet, aux em- 
portemens d'une gayet© legere, ou extrava= 
g1nte. Les vanitez, Gr les folies des gens 
de plaiſir, ne furent jamais de fon gouſt : 
Et 11 ne diſſipoit point fon temps, il n'epui- 
ſoit point ſes eſprits, dans des exces de 
Joye, qui tiennent de la manie, Mais 1] 
ſavoit tout-au-moins poſseder ſon ame, a- 
vec une vertueuſe patience : Et ccla le fai- 
ſoit joutr de la plenitude d une joye ſolide, 
que luy infpirozent Je ſentiment de fa pro- 
pre integrite, & la vue des lumicres & Ges 
connoiſſances, dont D.cu avoit benit. Un 
homme, tel que cet homme extraordinaire, 
que [ambition ni lintereſt ne mattriſoient 
point, '& qui navoit nulle paſſivn qui lc 
gourmandaſt, cet homme-la n'eſtoit gue- 
res ſuſceptible des troubles, que les ft aires 
ſont capables dexciter. Veritablement , 
commel: eſtoit du meilleur, & du lus 
tendre nature], qui fult au monde, comme 


ies 
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les deyoirs les plus ardens de Tamiticle poſl- 


sedoient tout-a-fait, il ginterefloit tellement, 
dans les afflictions des autres, . quil eſtoit 
tout penetre des miseres ' du” Genre - Hu» 
main. Dailleurs, la foibleſſe de ſon corps 
Iny donnoit d'autant plus de: peine, quil 
ne le pouvoit amener, a marcher d'un pas 
egal avec ſon Eſprit, dont VaQtivite. eſtoit 
trop grande, pour un organe fi infirme, 
Mais au-fonds, le temoignage 'd'une con- 
ſcience fans reproche, & la- vue .du bien, 
que faiſoit fon integrite, formoient en luy le 
plus. parfait des plaifirs : Et le ſentiment, 
quil en avoit, preſentoit a ſes yeux, le ta- 
bleau de cette plenitude de joye, dans la 
contemplation de laquelle il a vecu fi 


long-temps ſur la terre, & dans la poſlef- 
{ton de laquelle il vit, - & vivra-<ternelle- 


ment dans le Cjel. Ceſt Ja qu'un corps, 
auparavant foible & tout use, mais enſuite 
reveltu d'une forme toute nouvelle, au 
grand jour du rctabliſlement de toutes 
choſes, ſera le digne domicile d une Ame 
ſt pure, fi ſublime. Je paſſe ſa mort ſous 
filence : Jen ay deja touche quelque choſe. 
Pour-le preſent, il meſt impoſlible, de rap- 
peler mes pensees, de ce degre d'elevation, 
quelles tirent d'une fi noble matiere ; 1l 
meeſt impoſſible de les attacher, ſur un 
tragique ſujet,” qui les rendroit trop ram- 
pantes : Et il faut, que je porte mon vol, 
ab jus 
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Jus qu'aux Regions de la Lunuere & de 

|z Gloire, ot nous ſavons quiil eft aujour- - 
duy. | 

Erigeons cependant, ceſt 1a notre der- 

nier devoir, Erigeons icy les trophees de 

Ja Religion : Et que ſes triomphes, dont 


Ja vie de Monſieur Boyle a eite un en- 


chainement., nous inſpirent de Ja confi- 
ance, Jay pens6 dire de la fierte. Quelle 
doit eſtre pure, quelle doit eftre divine, 
cette Sainte Religion ! Elle, qui a su pro- 
duire un fi grand nombre d'cfiets admira- 


 bles, dans une aſſcz longue vie, . dont 


toutes les voyes ont eſte lumineuſes. Que 
les hommes teroient hcureux , f1 nous: a- 
vions. pluſieurs Modelles ſemblables ! II fe= 
roit certes fort inutile d ecrire tant de vo- 


lumes, pour eſlablir Vexcellence & Ja ve- 


rite .du - Chriſtianiſme : Un petit nombre 
d'exemples de cette nature formeroit une 
foule de :preuves. Un ſeu]. exemple, tel- 
que cejuy-la, a fans doute beaucoup de 
force en ſoy-meſme: Mais pour eſtre-ſeul, 
il perd beaucoup de ia force, Et lorſque 
quelcun s'eleve fi prodigicuſement au-deflus 
des autres, on attribue tout, au deſiein de 
ſe ſingulariſer, ou a un. je ne ſay. quoy d'ex- 
traordinaire, qui domine ſur ſon humeur, 
&X fait ployer ſes1nclinations, Ce ſeroit une 


_ eſpece;de- monopole, a une Maiſon, ou 2 


une Societe, que de sarroget tout [honneur 
; de 
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de Ia memoire d'un {i grand homme. C'eſt 


un bien public , qui ne ſauroit eſtre-en. 


ferme: Etil y en a aflcz, pour rendre heu- 
reux, pour combler d'honneur, tout un 
Royaume, Er tout un Siecle, Mais ce qui 
eſt bien davantage, comme la vie'de Mon- 
ſieur Boyle preſente un nouveau modelle;clle 
fournit de 'nouvelles forces, aux perſonnes 
veritablement zelees pour leur Religion. 
Elle leur fait voir,par la plus ſimple, mais en 
meſme temps, la plus convaincante des rai- 
ſons, a quoy la Nature humaine peut $'e- 
lever , & ce que la Religion de Jeſus 


Chriſt peut y ajouter ; quel nouveau de- 
gre de perfe&tion, quelle recompenſc, elle 


donne. Je nay garde de mimaginer, que 
beaucoup de gens foient capables daller 
ft loin. Je ne ſais que trop le contraire - 


Ie ſais bien, que rous les hommes ne ſont 


pas, dans les meſmes obligations, & quil 
y a une diverſite infinie, dans leur, elprit, 
& dans leurs diſpotirions, & une diverlite, 
que demande le ſervice de FUnivers, &: 
qui eſt proportionee, a ſes difterens * be- 
ſoins, ou a ſes difterentes neceſſitez. Mais 
je ſais auſſi, que chaque homme, de quel- 
que ordre que ſoit ſon ame, & dans quel- 


que poſte qu'il ſoit place, eſt capable de de- 


venir, en un plus grand, ou en un moindre 
degic, homme de bien, en la preſence de Dieu: 
Et je fais, quiil recevra une juſte propor- 
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tion de ſes dons, la Sageſſe, /a Science, & 
la Foye, quand meſme il ne parviendroit, 
ni a la meſme perfe&ion, ni aux meſmes 
qualitez, qu'un homme, gui a eſte un hom- 
me entre mille, tant qu'il a vecu parmi nous, 
Gr qui eſt maintenant, Tun des dix mille 
fois dix mille, qui ſont autour du Trone, 
La il entonne continuellement le mcime 
Cantique, qui a fait fa continuelle occupa- 
tion ſur Ja Terre, & qui fait fa felicite e- 
ternelle dans le Ciel, 7es Geuvres ſont 


grandes && merveilleuſes, 0 Seigneur Dieu 


de Jeſu tout-puiſſant : Tes voyes ſont droites & jus 
uveau de ftes, 6 Roy des Saints. Remplitions les meſ- 
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mes deyoirs, qu'il a remplis en cette vie, & 
nous aurons un Q-oit abfolu, a remplir 
les meſme«s devours dans le Ciel. Dieu nous 
en faſſe 1a grace, par Jeſus Chriſt, notre 
Seigneur, 


AMEN, AMEN. 


